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Sos ennemis plus que jam ais 
rttènt le moment et l’endroit où 
p̂orteront leurs coups.
Four le moment, nous pouvons 
À certifier que jam ais nous ne 

laisserons surprendre; à 
«porte quel instant nous som- 

prêts à répondre à  leur atta- 
>. Nous saurons veiller jour et 
t Nous étudierons leurs allées 
Tenues, les travaux qu’ils font. 
^  savons qu’im instant de fai- 

coûterait de centaines et 
Centaines des nôtres. Nous ne 
ws pas cela et nous ferons 

[-A pour qu’à l’instant même où 
nécessaire les fascistes nous 

toujours plus farts, tou- 
plus ardents.

Æ  C’est pourquoi, toujours nous 
»«* |*cas organiser nos positions, 

^ e  point stratégique doit être 
'Véritable forteresse d’où jail- 
‘ les flammes de nos fusils et 
®C8 mitrailleuses, faisant une- 

plus, une barrièrre infran- 
^ble aux hordes de Franco, 

et Mussolini.
^  points vulnérables auront 
 ̂ felle armature qu’aucun titan 

J  Pourra les franchir. Tout sera 
conçu, pour que rien ne 

gêner la résistance.
■ ferons des emplacements 
*°’̂ r e s  où les objectifs et les 

nécessaires seront indi- 
“  Nos postes de secours se- 

•Un refuge solide où rapide- 
nos blessés pourront trouver 

•̂“ulagenient à  leur souffrance, 
ne sera laissé à  la légère 

Utilisation de nos armes, 
forces, permettra de tenir 

***®rve une partie des nôtres.
’® veut dire repos et étude, 
apprendre. Nous en avons 
■"pour nous —  pour nos 

. camarades.
cotQi)ats nous privent cha- 

des meilleurs d’entre 
Nous voulons toujours de 

plus fortement les venger.

sol
J .

lUe
Ü

T'appelle d’un mot d’ordre 
y a plus d’un an nous avions : 

balle, un fasciste.” Pour celà 
Connaître son arme, qu’elle 

en bon état, 
c savoir s ’en servir, appré­

cier la  distance, savoir viser. Tout 
ceci il faut l’apprendre car la  guer­
re moderne demande de plus en 
plus de connaissance théorique.

Nous ne basons notre force que 
sur les connaissances du peuple, 
sur son instruction. Nous qui vou­
lons pour chaque combattant un 
fusil, nous voulons aussi pour lui, 
un livre. L ’ignorance est notre en- 
hemi, car c ’est une arme de la 
bourgeoisie.

Vous voyez si les problèmes 
sont faciles a  résoudre, si on suit 

.ces mots d'ordre:
V ig il a n c e !, f o r t i f i e r !, a p p r e n ­

d r e !

Nous les avons compris et déjà 
nous lançons des défis d’émula­
tion.

Qui saura le mieux surveiller 
l’ennemi!

Qui aura le secteur le mieux 
fortifié ?

Qui aura appris le plus.

M A R C E L  S.A G N IE K
C om m andant de la  3ème 

D ivision.

Vigilancia, forfificar, aprender
Nuestros enemigos mâs que 

nunca acechan el momento y el 
lugar por donde asestar sus gol- 
pes.

E l momento podemos ya certi- 
ficar que no nos sorprenderâ nun­
ca; no importa en qué instante, 
estamos preparados para respon- 
der al ataque. Sabremos velar no- 
che y dîa. Estudiaremos sus idas 
y' venidas, los trabajos que hagan.

Sabemos que un instante de fla- 
queza costaria centenas y cente- 
nas de los nuestros.

E s  por lo que siempre de- 
bemos organizar nuestras posicio- 
nes. Cada punto estratégico debe 
ser una verdadera fortaleza de 
donde salgan las réfagas de nues­
tros fusiles y ametralladoras, que 
hagan una barrera xnfranqueable 
a  las hordas de Hitler, Franco y 
Mussolini.

Los puntos vulnérables tendrân 
una ta l armadura que ningûn ti- 
tân podrâ franquearlos. Todo es- 
tarâ  organizado, concebido, y na-

A^PPRENDRE, E N C O R E  APPRENDRE,  
T O U J O U R S  APPRENDRE

Je  ne crois qu’il y ait, ici, chez 
nous, des âmes assez naïves pour 
dire que s’instruire et faire la 
Guerre sont choses contradictoi­
res. Nous n’aimons pas la Guerre, 
nous. Noxzs en hâtons même, au

contraire, la fin. Mais on ne peut 
cependant pas la chasser du mon­
de avec des sermons. Il faut même 
la  connaître mîeux que ceux qui 
veulent en faire une chose éternel­
le. C'est toute une Science, la 
Guerre, et c ’est toute cette Scien­
ce que nous avons à  étudier.

Dans notre Brigade, ces temps 
derniers, de gros éfforts ont été 
faits pour la vulgarisation de cet­
te Science même. Depuis de nom­
breuses semaines déjà, une Ecole 
p.our Sous-Officiers fonctionne et 
les premières élèves ont déjà re­
jo int leurs unités.

Dans ces deux Ecoles, tout l'-ax- 
seignement tourne autour du 
“Commandement de petites Uni­
tés”—^groupes, sections et com­
pagnies—, car il y  avait faiblesse 
la, et nécéssité vitale donc, pour

da podrâ romper la  resistencia.
Instalaremos emplazamientos 

secundarios donde los objetivos y 
el alza necesaria serân indicados. 
Nuestros puestos de socorro serân 
un refugio sôlido donde râpida- 
mente puedan ser aliviados en 
sus dolencias los heridos.

Nada aerâ hecho a  la ligera. 
L a ju sta  utilizaciôn de nuestras 
armas, de nuestras fuerzas, per- 
m itirâ tener en réserva una parte 
de ellas. Réserva que quiere de- 
cir descanso y estudio. Si, apren­
der. Tenemos necesidad de elle 
—■ para nosotros —  para nuestros 
jôvenes camaradas.

Nuestros combates nos privan 
cada vez de nuestros mejores ca- 
maradas. Nosotros queremos ca­
da vez mâs fuertemente vengar- 
les. Me acuerdo de una consigna 
que hace ya mâs de un afio te- 
niamos nosotros: “Una bala, un 
fascista”. Y  ahora mâs que nunca 
debe ser la  nuestra. Para ello es 
précise conocer el arma, que esté 
siempre en condiciones de funcio- 
nar, hay que saber servirse de 
ella, apreciar la  distancia, saber 
visar. Todo estp hay que apren- 
d^rlo; la guerra modema exige 
mâs conocimientos teôricos.

Nosotros sôlo basamos nuestra 
fuerza en los conocimientos del 
pueblo, en su instrucciôn. Nos­
otros que queremos cada comba- 
tiente con un fusil, queremos tam- 
bién para él al mismo tiempo un 
libro. L a ignorancia es nuestro 
enemigo, pues es un arma de la 
burguesia.

Ved si son fâciles a resolver los 
problemas si las consignas no son 
de actualidad.

Son éstas:
i V ig il a n c ia  ̂ f o h t if ic a r , a p r e n ­

d e r !

Podrîamos repetirlas hasta el 
infinito y en todos los sonidos. 
Hemos comprendido. Y a nos lan- 
zamc« retos de emulaciôn.

i  Qüién tendrâ mâs informes 
Sobre el eilemigo? ^QUién tendrâ 
el sector mejor fortificado?

E l que mâs sepâ.

M A R C E L  S A G N IE R  

Comandante de la 3.» Divisiôn,

Ayuntamiento de Madrid



LE SO LDAI DE LA  RÉPUBLIQUE

nous, de procéder à  la  formation 
de oes cadres m ilitaires m oy^ia

Dana notre Armeé Populaire, 
chacun de noua a  dans son sac, ca­
ché, son bâton, de Maréchal: c'est 
là, une de ses caractéristiques les 
plus absolues. E t  il n’est que de 
voir: notre camerade Marcel Sa- 
gnier n ’était, 11 y  a  un an. à  la 
esté Universitaire, que simple 
chef de section. H commande 
aujourd’hui notre Division. Mais, 
avant que de commander une B ri­
gade, il faut connaître l ’ABC de 
l'Art Militaire.

Nous sommes une Armée Popu­
laire, une Armée antifasciste. E t 
à notre besoin d’Officiers s ’ajoute 
celui aussi grand, de Cadres Po­
litiques. Pendant les Guerres de la 
Grande Révolution Française et 
pendant celles de la  Révolution 
Russe de 1917, les Commissaires 
Politiques eurent un rôle des plus 
grands, et leur rôle d’aujourd’hui, 
ici en Espagne, n’est pas moindre.

Notre Armée a  besoin d’hom­
mes qui savent à  la  fois qu’ils sont 
parfaitement m aîtres de la  situa­
tion, avancer e t faire le coup de 
feu. Mais ce n’est qu’en joignant 
à  cette qualité militaire, un Esprit 
de Sacrifice, que l ’on est un' par­
fait combattant. E t  à  cela, pour 
oppo^r, Franco n’a  rien. Mais 
seule une conscience politique don­
ne cette qualité.

Pour devenir le Chef militaire 
d’une' Unité e t pouvoir lui com­
muniquer ses sentiments mêmes, 
il faut que de son rôle, le Com­
missaire Politique a it ime concep­
tion absolument nette.

A quel moment particulièrement 
crucial, sommes —  nous, de l ’His­
toire?

De notre petite Armée —  petite 
à  l’échelle du Monde —  quelle est 
l’importance e t la  signification, 
pour le sort du Monde!

Nous avons l ’Analphabétisme à 
'liquider. Comment s’y prendre?
' C o rn a n t faire. Un Journal? 
^ m m en t vainc^  Çôtoni

■ ne? Conuhënt ■Vaiïicre son 'travair 
lèt comment l’abattre? De l’Hy- 
■giene, que faut-il savoir? Com- 
• tnent travailler avec les Recrues? 
Enfin et .ne. pg,s tout citer, 

■■que faut-il savoir.-de l ’A rt Mili­
taire?

Aux Cours de perfectionnement 
qui se sont ouverts le 2 Décem­
bre, toutes ces • questions ont été 
traitées, et en leurs 3 heures de 
chaque après-midi,' toujours un ou 
deux thèmes y étaient développés: 
un militaire, l'autre politique. Sur 
ces mêmes sujets, des questions 
étaient ensuite posées et auxquel­
les il fallait répondre par écrit. 
D’ailleurs, des compliments sont à 
faire: —  Delegués de Section 
Commissaires Politique de Com­
pagnies et de Bataillon—chaque 
fois, presque tous les élèves y ont 
répondu.

Deux jours après, de ces répon­
ses, quelques—unes étaient lues et 
ofertès à  la critique des éleves 
eux— mêmes, le Professeur, fa i­
sant pour finir, un résumé de ce 
double examen.

Lie 13 Décembre, une nouvelle 
Ecole s’ouvre. -Pour Commissaires 
Politiques. Y  seront envoyés des 
éléments jeunes et intélligents. 
Pour chaque Bataillon, environ 4. 
Un peu plus tard, noua parlerons 
des résultats.

Apprendre, Encore apprendre, 
Toujours apprendre... Lier cette 
phrase à  celle de Danton: “de 
l’Audace, encore de l ’Audace, tou­
jours de l’Audace” pour obtenir 
les combattants, les Commandants 
dont a  bescûn notre Armée Popu­
laire Antifasciste.

THEODOR BALK

Aprender, aprender todavla
siempre

Notre tragedia optimiste
C 'était à  Paris. J'étais dans 

un cinéma spacieux et m oder­
ne et k  film “T ch apaiev” se 
déroulait devant mes yeux. U n  
grand, un beau film, un film 
poignant.

C ’était à  M oscou. J'étais au 
théâtre T aïrov , un théâtre spa­
cieux et moderne. L a “T ra g é ­
die optimiste” de Vichnievski 
se déroulait devant mes yeux. 
U ne grande, une belle tragédie, 
une tragédie poignante.

Quelques mois plus tard, 
j'étais dans un petit ciné, .à e  
cam pagne, délabré, à  moitié en 
ruines. C ette fois ci. c ’était à 
M orata. E t  l’on jouait le .film 
“T chapaiev’’.

Film e t pièce, les deux me 
tinrent sous l’emprise de la 
même force élémentaire.

Le film était le même, la piè­
ce était la même, mes opinions 
les mêmes seul, le lieu avait 

, changé. Je  ne suis plus au­
jourd'hui un simple spectateur. 
C e que l ’on jouait sur cet écran, 
sur cette scène, c ’est mainte­
nant ma vie présente.

T out —  la lutte et les diffi- 
: cultes de la lutte.

D ans la “T ragédie Optimis- 
;■ te ’’, le Com missaire Politique 
, est une femme.

E t  ils s ’y  trouvent tous: ceux 
!' qui ne veulent rien apprendre, 

qui prétendent com battre sans

Yo no creô que ’haya aquî en­
tre nosotr^  aimas tan ' cândidas 
que puèdan deéir què instruirse y 
hacer la guerra son cosas con- 
tradietorias.

Nosotros no deseamos la  gue­
rra. AI contrario, nosotros lo que 
queremos es terminar con ella. 
Pero sin embargo, no se la pue- 
de alejar del mundo a  base de 
sermones. Hay que' conocerla in- 
cluso mejor que aquellos que quie- 
ren hacerla una cosa eterna. Es 
toda una ciencia la guerra, y es 
toda esta ciencia la que tenemo.s 
que estudiar.

En nuestra Brigada, en estos 
û'itimos tiempos, esfuerzos sobre- 
humanos se han hecho para vul- 
garizar esta ciencia. Después de 
numerosas semanas, ya funciona 
una escuela de suboficiales y sus 
primeros alumnos han vuelto a 
sus unidades.

Y  esta vez, el 12 de diciembre, 
una Escuela para oflciales.

En  estas dos escuelas todas las 
ensefianzas van hacia el “Man- 
do de pequeôas unidades”, gru- 
pos, secciones, Companlas, pues 
éstas eran débiles y por lo tanto 
la necesidad vital, para nosotros, 
era la  de procéder a  la formaciôn 
de estos cuadros medios milita- 
res.

En nuestro E jército  Popular 
cada uno de nosotros lleva en su 
saco, guardado, el bastôn de gé­
nérai; es esta una de siis carac- 
terîsticas més absolutas. Y  no 
hay més que verlo: nuestro ca- 
marada Marcel SAGNIER, sôlo 
era, hace un afio, un simple Je fe  
de Secciôn, Hoy manda nuestra 
Brigada. Pero antes de poder 
mandar una Brigada, es précise 
conocer el A B  C del arte mi- 
litar.

Nosotros s(mos un ejército p 
pular, un ejército antifaacisti 
a  nuestra necesidad de ofici»! 
se aflade la  tan grande tamfc 
de cuadros politicos. Durante!: 
guerras de la gran revoludi 
francesa y durante las de la n 
voluciôn rusa de 1917, los coc 
sarios polîticos jugaron un pap 
de los més grandes, y su trata 
de hoy, aquî en Espafia, no 
menor.

Nuestro E jército  tiene neca 
dad de hombres conocedoree, a 
vez de que son absolutaaen 
duefios de la  situaciôn, para ava; 
zar y disparar. Pero esto sôlo 
consigue juntando a  esta cualM 
militar un ESPIR ITU  DE 
CRIFICIO, que es el de un pe: 
fecto combatiente. Y  frente a t 
to, Franco no podrâ oponer 
da. Pero sôlo ima conclencia P* 
litica da esta cualldad.

Para llegar a  ser el jefe nnt 
tar de una unidad y poderla ia 
pregnar de sus propios sentinùei 
tos, es menester que el Coniiŝ  
tenga una concepciôn absolut% 
mente neta de su papel.

îE n  qué momento crucifow 
de la Historia nos oncontrao* 
De nuestro pequeflo EjércitcH '* 
queno en la escala del muodO" 
icuâ'l es la suerte y la signifie* 
ciôn para la suerte del niundo 
Tenemos que acabar con d *“*■ 
fabetismo, i  c6mo lo lograrn®®* 
iCômo hacer un periôdlco? 
mo vencer a  la  quinta colu®®® 
i  Cômo vencer su trabajo y
tar la?  iQ ué es lo que hay <1̂
saber sobre Higiene ? I  Côniô   ̂
que trabajar con los reclutas- 
fin, y para no cltar todo, 4  ̂
hay que saber del arte 

En  los cursos de perfec®
(Continûi en U ?*i-

bî

discipline, qui s ’enivrent, quel­
ques uns aussi qui sont les 
agents de l'ennemi.

E t  la Com missaire qui vient 
à  bout de toutes les difficultés, 
de toutes les intrigues et de 
toute infamie humaine —  qui 
tombe, mais dont le régiment, 
dont l ’idéal vaincront.

L a conscience de notre tache  
en ces jours durs et décisifs est 
toujours vivante en nous. M ais  
ici, devant cette  pièce, elle nous 
m artelle puissamment. N ous 
chantons et nous rions, nous 
pleurons et nous crions.

Beaucoup des nôtres sont

tombés déjà,
Soldats, Volontaires. .

E t  Beaucoup des ,
beront encore. U ne tragéd* 
oui. M ais une tragédie 
miste. Optim iste, 
qui s ’est déroulée sur cet c 
sur cette scène.

N ous avons vu joucf 
des troupes, à  la 
bonnes et des 
aucune qui nous 
Comme ce théâtre de ^   ̂
pour l 'A r t  et la 
qui, lui. est un véritable 
tre populaire antifasciste-

N otre reconnaissance
acquise.

‘to
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E l  7 de D ic ie m b re  7iuestra B r ig a d a  re d b iô  la  v is ita  de  los camœra- 
das Z y ro m s k t, -m iem bro d e l C . A .  P .  d e l P a rü d o  8. F .  I .  C ., y  M o r i^ t -  
^ ^ d o r -A lc a ld e  S. F .  I .  O . de B ou logn e . A com p a n a d os de l cam aradà  
Antôn. C o m isa n o  G e n e ra l de G u c rra  d e l E jé rc ito  del C e n tro , asistie^ 
rm a l desfile  de l "C o m u n a  de P a r is " ,  después de l cua l, an te  los  C u a - 
dros reun idod de n u e stra  B r ig a d a . p ro n u n c ia ro n  brèves d iscursos. N u es - 
tro cam arada A n to n  les contesté, y  a  con tinu acién  rep rodu c im os los 
posajes m âs in te resantes de su d iscurso .

TJiudos todos, noeotros, combatientes espafioles, estamos muy con-
tentes y somos muy dichosos por tener entre nosotros. una vez mâs
a los ciunaradaa Zyromski, acompanado esta vez por el camarada 
MOnzet.

Y  cuando todos los cobardes, cuan,do todos aquellos que no tienen 
wnfianza en el pueblo, cuando todos aqueUos que no sienten los su- 
t o n t o s  del pueblo, van por ahî diciendo que después de los pasa- 
s combates la  Espafia republicana tiene muy mala perspectiva, 

nosotros estamos bien convencidos que el camarada Zyromski y el 
«amarada Morizet serân capaces de acompafiar nuestros hechos de 

que demostrarân a  esos cobardes que, en Espafia, la  Espafia 
repubbeana, todavîa no ha perdido, de n in ^ n a  de las maneras, el 

n imiento de la  Victoria. Estam os seg:uros que con nuestros hechos 
e armas ellos sabrân demostrar al pueblo francés cômo efectiva- 

ne en el pueblo espafiol no han cambiado nada, absolutamentc 
jefe œil perspectivas victoriosas para nuestras arm as.' Y  yo quiero
ieriaio ^  P^opio tiempo que los camaradas Zyromski y Morizet, que 
jDÜimeD ^  puebio, al pueblo francés, el saludo cordial, el saludo fra-

combatientes espafioles, digan a  los camaradas franceses 
ibsolut̂  “ ‘‘S que nunca, el pueblo espafiol quiere, desde lo m is  profundo 

BU corazôn, a  esos hombres que hace un siglo fuei;on capaces de 
iciforœf- alizar las pâginas de la  Historia, asombrando al Mundo con 

festa de la Comuna de Paris; que mâs que nunca loîf camaradas 
W o lo s  admiran y quieren a  esos millares y millares de obreros 
^ ceses  que en las calles de Paris y  en todos los mitines, dia tras 
^  se manifiestan porque vengan cafiones y cafiones para Espafia. 

te saludo fraternal nuestro, al propio tiempo que lleve, una vez mâs, 
sentimiento profundo de nuestra Victoria.
\osotros queremos que, mâs que nunca, vosotros seâis capaces de 
■ar a  vuestro pueblo este magnifico espiritu de nuestro pueblo y 
nuestros combatientes; que si vuestro Gobierno signe obstinado en 

gar la ayuda que tenemos derecho, seâis capaces de mostrar, dia 
dia, a  vuiestros obreros el ejemplo de esta Espafia repubHcanu, 

e cuando tiene un Gobierno que se obstina en marchar contra el 
Gii de Espafia, que también tuvo un Gobierno Lerroux,

îtobles, y  los obreros... (Los aplausos impiden oir el final de 
* rrase.)

Pocos dias estaban en este trente représentantes del Comité 
j^Oüai de Enlace Socialista y Comunista, y  exclamaciôn de todos 
^^combatientes era: Nos hacéis responsables de lâ  unidad; acepta- 
^  esa responsabilidad y os hacemos responsables de la  unidad en la 
^guardia, Queremos que llevéis este sentimiento de los obreros es- 
» J * * * ' ^  nunca, fuertemente; decid claramente

dos los obreros de Francia entera que se preparen a  forjar el 
jju ***® dnico del proletariado, como en Espafia, que serâ la mayor 
^  a para la  Victoria definitiva para nuestra causa. U evar este sen- 

ento de fortaleza a  vuestro pueblo, al pueblo francés, y que en 
de Madrid, de Barcelona, en las trincheras de Brunete y E l 

PHeh*̂ ***’ **̂ **618 escuchado mâs que una exclamaciôn: UNION. E l
e espafiol hace mucho tiempo que ha conseguido una madurez 

. *ca; sabe que no lucha sôlo por su independencia: lucha por la 
^  rtad y la  Paz del Mundo entero. Nosotros hemos aceptado gusto- 

responsabilidad de luchar a  la  vanguardia de todos los 
^  0'̂ . Sabemos que nos esperan momentos dificiles en que nos va- 
j  ̂ a tener que emplear con mâs fuerza que nunca, con mâs fuerza 

f convicciôn, con mâs eficacia, E stâ  cada vez
la voluntad de todos: de los obreros espafioles, de los 

franceses, de los obreros belgas, de los obreros alemanes, que 
^enido a  Espafia para luchar por la  libertad de todo el Mundo. 

tfft ** *homentos serân dificiles, pero nosotros pondremos todo nues-
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®htusiasmo, toda nuestra voluntad. Venceremos. Pero decid a  nues-

É I C o m ls a r lo  A n tô n   ̂
en ’ana «ntra^atk 
e o a  u na 'atro  C otnatt- 

d a n te  S a g a ie r .

1
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tros obreros que ha de comenzar y que necesita comenzar pronto, 
porque enanto mâs tarde se haga mâs vidas humanas, mâ-s sangre 
generosa de nuestro pueblo se verterâ. Los obreros de Francia y los 
de todo el Mundo tienen que saber conservar la  sangre espanola, por­
que cada hombre que cae en Espafia es la  vida de un luchador de la 
Libertad que se pierde para el porvenir. Estam os seguros de nuestra 
Victoria y con ella lograremos formar, trente al e je  Berlin-Boma-Tokio, 
desencadenador de guerras, de explotadores, el e je  Moscû-Francia-Ma- 
drid. (Muy bien.)

Los camaradas soviêticos, ya unidos, hoy festejan su X X  Aniver- 
sario, el baluarte mâs firme de la Paz y del Socialismo en el Mundo 
entero; los camaradas espafioles van detrâs de ellos, con las armas 
en la mano.

Camaradas de la  Delegaciôn; haced que los ôbreros franceses se 
sumen a  este bloque y puedan traer la  Paz y la Libertad para el 
Mimdo. (Muy bien.)

;VIVA E L  F B E N T E  POPULAR MUNDIALI
;VIVA LA  FRANCIA DEMOCRATICA Y R EPU BÏJC A N A !
;VIVA LA VICTORIA D EL PUEBLO ESPANOL!

(Continuacion de la p ip .  2.)

miento abiertos el 2 de diciembre 
todas estas cuestiones han sido 
tratadas y en laa très horas de 
cada mediodia uno o doa temas 
eran deaarrollados: uno militar, 
politico el otro. Sobre estos mis- 
mos temas eran inmediatamente 
expuestas toda claae de cuestio­
nes y a  las cuales habîa que res- 
ponder por escrito. Por otra par­
te, debemos hacer elogios: Dele- 
gados de Secciôn, Comisarios Po- 
liticos de Compafiia y  de Bata- 
116n, cada vez, casi todos los 
alumnos han respondido.

Dos dias después de estas res- 
puestas, a lg ^ a s  eran leidas y 
ofrecidas a  la  oritica de los mis-

mos alumnos. E l profesor hacia, 
para terminar, un resumen de este 
doble examen.

Se abre una  ̂ nueva Escuela el 
13 de diciembre. Para Comisarios 
politicos. A ella serân enviados 
elementos jôvenes c inteligentes. 
Alrededor de cuatro por Batallôn. 
Un poco mâs tarde hablarcmos de 
sus resultados.

Aprender. Aprender todavîa. 
Aprender siempre... Unir esta fra­
se a aquella de Danton: “Auda- 
cia. Audacia torlavia. Audaeia 
siempre”. Para lograr los comba­
tientes los Ccmandantes, de los 
cuales neccrita nuestro Ejército 
Popular antifascista.

T H E O D O K  B A L K
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Anton parle: “ ...Dites aA 1 î

• • •

L e  7 Décetnbre n o tre  B r ig a d e  
a  re çu  la  v is ite  des cam arades  
Z y ro m s k i,  m em bre  de la  C . A .  P .  
d iT P a r t i  S. F .  I .  O ., e t  M o ris e t, 
S én a îem r-M a ire  8. F .  I .  O . de B o u ­
logne. A cco m p a g n é s  du cam arade  
A n tô n , com m issa ire  g é n é ra l de 
G u e rre  de l ’A rm é e  du C e n tre , ils  
ass istè ren t a u  d é filé  de "C o m m u ­
ne de P a r is " ,  après quoi, i ls  p a r ­
lè re n t a u x  Cadres rassem blés de 
n o tre  B r ig a d e . N o tre  cam arade  
A n tô n  le u r  ré p o n d it e t ce so n t  
les passages les p lus s ig n if ic a t ifs  
de son a d m ira b le  a llo c u tio n , que 
nous rep rodu ison s ci-dessous.

Nous, combattants espagnols, tous unis, sommes très contents et 
sommes très heureux d’avoir une fois de plus parmi nous, le cama- 
lade Zyromski, qu’accompagne cette fols le camarade Morizet.

quand tous les lâches, quand tous ceux qui n’ont aucime con­
fiance dans le Peuple, quand tous ceux qui ne sentent pas les souf­
frances mêmes du Peuple, vont, disant que la  situation, après les 
derniers combats, est mauvaise pour l’Espagne Républicaine, nous 
sonames persuadés que les camarades Zyromski e t Morizet seront ca­
pables de juger nos faits d’armes e t  qu’ils sauront démontrer à  ces 
lâches que quoiqui’ils en disent, e t d’aucune manière, en Espagfne, 
l’Espagne Républicaine n’a  encore perdu le sentiment de la  victoire. 
Nous sommes surs qu’avec nos faits d’armes. Us sauront montrer au 
Peuple de France comment, rien, absolument rien, n’a  changé pour le 
Peuple espagnol, des perspectives victorieuses de nos armes. E t  en 
même temps d’ailleurs, je  veux que les camarades Zyromski e t Mo­
rizet apportent à  leur peuple, au Peuplej français, le salut cordial, le 
salut fraterna] des combattants espagnols, e t qu’ils disent aux cama­
rades français, que plus que jam ais le peuple espagnol aime e t du 
plus profond de son coeur ces hommes qui, il y a  un siècle, furent 
capables d’immortaliser les pages de l’Histoire, laissant le Monde 
stupéfait devant l’Epopée de la  Commune de Paris. Qu’ils leur disent 
que, plus que jamais, les camarades espagnols admirent e t aiment 
ces milliers d’ouvriers français qui, dans toutes les rues de Paris 
et dans tous les meetings, vont e t  manifestent, jour après jour, pour 
que des canons e t encore des canons viennent pour l’Espagne.

A  votre Peuple, nous voulons que, plus que jam ais, vous soyez ca­
pables d’apporter le magnifique esprit du nôtre, de nos combattants. 
Nous voulons que, si votre Gouvernement s’ostine à  nous refuser l’aide 
à  laquelle nous avons pleinement droit, vous soyez capables de mon­
trer jour après jour, à  vos ouvriers, l’exemple de cette Espagnd Ré­
publicaine qui elle aussi, eut un gouvernement qui s’obstinait à  agir 
contre le peuple, un gouvernement Eerroux, Gil Robles, mais que les 
ouvriers... (Lies applaudissements empêchent d’entendre la fin de la 
phrase.)

Sur ce même front où nous sommes, il y a  quelques jours, sont 
passées des représentants du Comité National de Coordination Socia-

H A Z  T U  S E R V IC IO  C O N  L A S  O R E J A S  Y  O JO B  

B I E N  A B IE R T O S . H O Y  T I E N E  M A S  IM P O R T A N -  

C IA  Q U E  N U N C A  E N  L A S  P O S IC IO N E S  Q U E
■OCUPAS

F A I S  T O N  S E R V I C E  L E S  Y E U X  E T  L E S  O R E IL ­

L E S . G R A N D S  O U V E R T S . C ^EST P L U S  IM P O R ­
T A N T  Q U E  J A M A I S  A U JO U R D ’H U I E T  D A N S  

L E S  P O S IT IO N S  Q U E  T U  O C C U P E S

iiSte e t CôniriiuniiSfé, et'ünàniraem ént les com battants leur disaient: 
‘‘Vous notis faites 'responsables de' i’Utiité. Nous ^eeptons cette res­
ponsabilité. Mais noqsi vous: faisons responsables de l’Unité à  l’arrière- 
gaïde.” Camarades Zyromski e t  Morizet^ nous voulons que vous em­
portiez ce sentiment des ouvriers espagnols qui maintenant plus que 
jam ais s’imissent e t fortement. E t  à  tous les ouvriers de la Francf 
entière, dits, clairement, qu’ils doivent aussi se préoarer à  faire, com­
me nous en Espagne, un Parti Unique du Prolétariat, e t que cé sera 
là, l ’aide la  plus grande qu’ils apporteront à  la  victoire définitivti de 
notre Cause. Emportez ce sentiment de puissance à  votre peuple, au 
peuple français e t dites-lui que dans les rues de Madrid, dans celles 
de Barcelona, dans nos tranchées de Bnm ete et dans celles de l’t’s- 
corial vous n’avez entendu qu’un cri: Unité.

Il y a déjà longtemps que le  peuple espagnol a atteint à une ma­
turité politique. U sait qu’il ne lutte pa© seulement pour son indépen­
dance mais aussi pour la  Liberté e t la Paix du Monde. Nous avons 
accepté volontiers de lutter à  l’avant-garde de tous les peuples. Aussi, 
nous savons que des moments difficiles nous attendent e t que nous 
allons avoir à  nous y employer avec plus de force que Jam-ûs, avec 
une force plus grande e t une plus grande foi, une plus grande con­
viction, avec plus d’éfficaclté encore.

E t  nous vaincrons. Parce que telle est la  volonté de tous et chaque 
fois plus grande, des ouvriers espagnols, des ouvriers français, dê  
ouvriers belges, des ouvriers allemands, qui sont venus en Espagne 
se battre pour la  Liberté du Monde.

Nombreux seront encore les moments difficiles, mais nous y met­
trons tout notre enthousiasme, toute notre volonté. E t  nous vaincrons- 
Mais il faut agir, dites à  vos ouvriers qu’il faut agir vite parce que 
chaque moment d’inaction coûte plus de vies humaines e t  plus de ce 
généreux sang de notre peuple. I l  faut que les ouvriers de France et 
ceux de tout le Monde sachent conserver le sang espagnol, parce que 
chaque homme qui tombe en Espagne est un lutteur de la  Liberté 
perdu pour l’avenir. De notre victoire, nous sommes sûrs et avec elle 
nous formerons, face à  l’axe générateur de guerres e t d’exploitation 
Berlin-Rome-Tokio, l’axe Moscoü-France-Madrid. (Approbations.)

Aujourd’hui, les camarades soviétiques unis fêtent leur XXèrae -■An­
niversaire, e t c’est le bastion le plus ferme de la  P aix  et du Socialisme 
pour le Monde entier. Les camarades espagnols les suivent, les iirincs 
à  la main.

Camarades de la  Délégation, faites que les ouvriers français sa- 
joutent à  ce bloc e t  apportent ainsi, au Monde, la Paix et la 
(Très bien. )

VIVE L E  FRONT POPULAIRE MONDI.\LÎ
VIVE LA  FRANCE DÉMOCRATIQUE E T  R é I ’ UBLICAINE!
VIA’E  LA VICTOIRE DU PEU PLE ESPAGNOL!

r?v.

L e  d éfilé  d e la  B r ig a d e  en  p ré se n c e  d e  la  d é lé g a tio n  d es so cia lis te s   ̂
O n ré c o n n a lt  sn r c e t t e  p h o to  le s  c a m a ra d e s  Z y ro m sk i, M orizet, le  ca  

A n to n  e t l’E ta t  M ajor de n o tre . B rig a d e .

,11-
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Rapport du 1 3 dé­
cembre 1937

Au réveil, quelle surprise! Cette 
fois, c’est rhiver. L a  neige, blanche. , 
fille de cet-hiver ei redouté, a  cou- . 
vert le sol de son manteau d’her--' 
mine. Le froid et l ’étonnement 
nous saisissent aussi tous les ca­
marades apprécient fort le “jus” 
bien chaud qui nous est servi. Une 
fois bien réchauffé intérieurement 
chacun regard bien en face, cette 
première offensive, d’un nouvel 
ennemi, et se fa it fort de vaincre 
celui-ci tout comme sera vaincu le 
fascisme. Notre arme la  meilleure 
contre ce cruel adversaire est une 
nourriture substantielle et récon­
fortante; aux deux repas de la 
journée, nous pûmes voir que le 
nécessaire était fa it en ce sens.

Si le peu de confort du canton­
nement se fait surtout sentir main­
tenant, nous devons penser aux 
camarades en ligne actuellement 
et qui n’ont certainement pas nos 
abris.

Le froid, aussi vif soit-il, me 
doit pas nous faire négliger les 
aoins élémentaires d’hygiène. “Une 
saine compréhension de notre cau­
se antifasciste, dans un corps 
sain.” Telle doit être notre devi­
se! Or pour conserver son corps 
en bon état de santé pour en re­
tirer le potentiel maximum, il faut 
se laver pour éliminer le plus pos­
sible de parasites e t autres agents 
de maladies. Ce sujet n’intéresse 
pas seulement chacun de nous en 
particulier, mais est d’intérêt gé- 
aeral. Chaque camarade doit com­
prendre son devoir en ce sens. La 
QiaJadie affaiblit l’armée populai­
re, par le retrait du front des com­
battants, qu’elle entraine, elle af­
faiblit la défense de la  République 
espagnole, par les dépenses quel­
le nécéssite, par le personnel notn- 
lireux qu'elle éxige.

Si l’un (Je nous reste assez in­
conscient pour ne pas se laver ré­
gulièrement, les camarades qui 
s’en aperçoivent doivent l’obliger 
â faire comme tout le monde. Il 
est dommage que dans une com­
pagnie d’élite, un de nos camara- 
*les recevant une observation du 
Diédecin, au sujet de son peu de 
propreté, ne se soit pas lavé et 
reçoive le lendemain une autre ob­
servation pour le même sujet.

Faisons le maximxim pour que 
îes cas pareils ne se reproduisent 
plus.

C hroniqueu r de la  com ­
pagnie d es P io n n iers : 

B O SST JT Y

Informe del 1 3 de 
diciembre de 193^'
. Al d^pertar, ;qué sorpretsa! E s ­
ta  vez es ,el. jnviemo,. La.n ieve 
blanoa; h ija .d e este inviemo -tan 
temido, ha cübierto el suelo con 
su manto de armiflo. E l frîo y la 
admiraciôn nos embargan; tam- 
bién todos los camaradas aprecian 
el “jus” bien caliente que se nos 
sirve. Una vez bien caliente inte- 
riormente, cada uno m ira bien en- 
frente, esta primera ofensiva, de 
un nuevo enemigo, y el gran he- 
cho de vencer a  éste como serâ 
vencido el fascism e. Nuestro me- 
jo r ejército contra este cruel ad- 
versario es una ahmentaciôn subs- 
tancial y reconfortable; en las dos 
comidas del dîa podemos ver que 
lo neoesario estâ hecho en este 
sentido.

Si el poco c o n fo rt  del acanto- 
namiento se hace sentir ahora so­
bre todo, debemos pensar en los 
camaradas que estân actualmente 
en lînea que no tienen, seguramen- 
te, nuestros abrigos.

E l frio, por vivo que sea, no de- 
be hacemos descuidar los cuidados 
elementales de la  higiene. Una sa- 
na comprensldn de nuestra causa 
antifascista es un cuerpo sano. 
E sta  debe ser nuestra divisa. Por 
otra parte, para conservar el cuer­
po en buen estado de salud y 
para retirar el potencial mâximo, 
hay que lavarse ph,ra evitar lo 
mâs posible los parôsitos y otros 
agentes de enfermedades. Esto no 
nos interesa solamente a  nosotros, 
stno a  todos en general. Cada ca- 
marada debe comprender su de- 
ber en este sentido. La enferme- 
dad débilita el Ejército popular, 
por la retirada del frente de com- 
batientea que lleva consigo; d é ­
bilita la  defensa de la  Repùblica 
capaftola, por los cuidados que ne- 
cesita, por el numeroso Personal 
que exige.

Si alguno de nosotros es incons­
ciente y no se lava regrularmente, 
1(M caAaradas que se den cueiita 
de ello deben de obligarle a  ha- 
cer como todo el mundo. E s las- 
timoso que en una compaüia uno 
de nuestros camaradas, recibien- 
do una observaciôn del médico por 
falta  de limpieza, siga sin lavarse 
y al dîa sigruiente reciba una ob- 
servacién por la misma falta.

L a  c rô n lca  de la  C om pafila 
de P io n e ro s :

B  O S  S  U  T  Y  .

U N E  ’’C O L T ’  ̂ P R O P R E  V A U T  P L U S  QU’ U N E

nojnA

U N A  ” C O L T ”  L IM P IA  V A L E  M A S  Q U E  U N A  

” M A X IM ’S ”  S U C IA

L ES  E L E V E S  
SOUS-OFFICIERS

L a désignation des élèves sous- 
officiers présente un intérêt tout 
particulier, puisque c ’est parmi 
eux que se recruteront les chefs dé 
groupes, de sections; c ’est-à-dire, 
ces précieux auxiliaires qui secon­
deront les Commandants de Com­
pagnie, dont dépendent pour une 
grande part le succès d’une action 
militaire.

Le camarade élève sous-officier 
doit avoir un certain degré d’ins­
truction, ne peut se dispenser de 
savoir, parfaitement tout de ce que 
l’on exige de lui, il doit être un 
bon soldat, être propre, discipliné, 
bon tireur, avoir *au combat une 
conduite exemplaire, avant tout il 
doit être un soldat d’élite.

Tous les soldats ont de la clair­
voyance et n’accorde leur confian­
ce dans leur chefs qu’a  ceux qui 
s’en sont montrés dignes.

Les élèves sous-officiers forme­
ront par la suite les cadres de nos 
bataillons, dont la valeur ne dé­
pend que de la  leur, puisqu’ils vi­
vent en contact direct avec nos ca­
marades soldats, qu’ils exercent 
sur eux une influence importante. 
Leur manière d’agir peut avoir des 
conséquences bonnes ou mauvai­
ses; d’autre part tous les ordres 
aboutissent en dernier lieu au 
dernier échelon dans les unités 
dont les camarades sous-officiers 
ont le commandement.

Il est donc necessaire dans l ’in­
térêt de notre Armée de. choisir 
(Jans nos bataillons des camarades 
répondant à  toutes ces conditions 
avant de les désigner pour l ’ecole 
des 30\is-ofAciers. Ci. p a YSé

LOS ALUMNOS 
SUBOFIClALES

L a designacién de aliomnos sub- 
oficialos tiene una gran importan- 
cia, puesto que entre ellos se re- 
clutarâ a  los jefes de grupo, de 
secciôn; es decir, a  esos valiosos 
auxiliares que ;(ecim(3arân a  los 
comandantes de Compafiîa y de los 
cuales dépende, en gran parte, el 
éxito de una operaciôn militar.

E l camarada alumno suboficial 
debe poseer un cierto grado de 
instrucciôn: no debe contentarse 
con saber a la  perfeccién todo lo 
que se Te exija. Debe ser buen 
soldado, limpio, disciplinado, buen 
tirador, tener una conducta ejem- 
plar en el combate; ante todo 
debe ser un soldado sobresaliente.

Todos los soldados, incluso los 
campesinos, tienen clari'videncia 
y sôlo dan su confianza a  sus je ­
fes cuando éstos se han mostra- 
do dignos de ella.

Los alumnos suboficiales for- 
marân màs tarde los cuadros de 
nuestros Batallones, cuyo valor 
dépende, po.r tanto, del de ellos, 
puesto que viven en contacte di­
recte con nuestros camaradas sol- 
dàdos, ejerciendo sobre ellos uua 
importante influencia. Su man-e- 
ra de obrar puede tener bueias o 
malas consecuencias; por otra 
parte, todas las érdenés condu- 
cen en ùltimo lugar al ùltimo es- 
calôn en las unidades en las cua­
les tienen au mando los camara­
das suboficiales.

Es, por tanto, necesario, para el 
interés de nuestro Ejército, elegir 
en nuestros Batallones a  camara­
das que reûnan todas las condi- 
ciones précisas, antes de designar- 
los para la  escuela. G. p a y s é
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Un antiguo camarada, otra vez 
entre nosotros

Y a  e s to y  de nuevo en tre  vo s - 

otros , después dé m ia  c o rta  estan- 

c ià  eh F ra n c ia — c o rta  p a ra  m t y  

p a ra  todos los  m ios— la rg a  p a ra  

voso tro s , p o r  los  acontecim ientos  

que se han  desarro llad o  durante  

m i ausencia.

N o  es s in  c ie rto  o rg u llo  que me 

lie  enterado que n uestro  B a ta llô n , 

n uestro  X I I I  ” H e n r i B a rbu sse ’’,  h a - 

b ia  resistido a  todos los asaltos 
fascistas d u ra n te  los û lt im o s  corn- 

bâtes. M e he sentido  o rg u llo so  y  

m e excusaré is  a l d e c ir : ” H a  sido  

alcanzado nw èstro o b je t iv o " ,

M e he  sentido  o rg u llo so  p o r  vo s - 

otros , p o r  nosotros, p o r  todos los  

que han pertenecido  a l X I I I  con 

c ie rto  sen tim ien to  de no haber s i­

do de los vuestros.

S iem pre , n uestro  X I I I  B a ta llô n  

ha cum p lido  con su deber. Y  esta  

v e z  tam bién. N o  h a  cam biado. G ra ­

c ias a  la  v o lu n ta d  de todos, a n ti-

guos de l p r ih e ip io , jôvenes que p o r  

la  'p rim e ra  v e z  ve ia n  e l fu ego , 

podem os e s c r ib ir  en m ie s tro  ban- 

d e rin  esta  n u eva  h a ta lla : Cwes- 
ta  de la  R e ina .

A q u e llo s  de los n ucstros  que han  

caido, los  V i t t o r i ,  los  C arm on a , h a - 

b ia n  ocupado u n  puesto  en nues- 

t râ  fa m ïlia . H a n  dejado de e x is t ir ;  

nosotros no tendrem os m ds que 

un  solo fin ', c o n tin u a r lo  que eïlos  

h ab ian  cotnenzado.

^  pesar de todo lo  que hem os 

hecho, nos queda m ucho p o r  h a - 

cer. é N o  sé ria  p re d ic a r a  co n ve r- 

tid os  e l p e d ir  un  btien c o m p o rta - 

■miento a l X I I I  B a ta llô n  en las lu -  

chas fu tu ra s f

E l  B a ta llô n  ” H e n r i B a rbu sse”  no 

q u e rrâ  fa lta r  a  su pasado y  cu a n - 

do se le  llam e, todos, com o un solo  

hom hre, respon derân : " iP r e s e n -  
te s !”

M. S.

Un ancien camarade de nou­
veau parmi nous

qv

M e v o ic i à  nouveau p a rm i vous, 

après un  c o u rt s é jo u r en F ra n c e  

— c o u rt p o u r m o i e t p o u r  tou s les 

m iens— lo n g  p o u r vous , p a r  les 

événem ents q u i se so n t déroulés  

pen dan t m on  absence.

C e  n ’est pas sans une certa ine  

f ie r té  que f a i  a p p ris  que n otre  

B a ta illo n , n o tre  X I I I  ” H e n r i B a r -  

h -u s ^ ’ a v a it  ré s is té  à  to u s  les 

assauts fasc istes, pen dan t ces d e r­

n ie rs  com bats. J ’en a i été f ie r  et 

vo u s  m ’en excuserez ■ s i je  dis  

"N o tre  o b je c t if  a  é té  a tte in t” .

J ’a i été f ie r  p o u r  v o u s ,‘ p o u r  

nous, p o r  tou s  ceu x q u i on t ap ­

p a rte n u  a u  X I I I ,  avec u n  ce rta in  

re g re t de n ’a v o ir  p a r  été des v ô ­

tres.

T o u jo u rs , n o tre  X I I I  B a ta illo n  

a  fa it  son  d e vo ir. E n c o re  cette  

fo is , i l  n ’a  pas dérogé. G râce  à 

la  vo lo n té  de tous>— A n c ie n s  du dé­

b u t, jeun es q u i, p o u r  la  premiè­

re  fo is , v o y a ie n t  le  feu— nous pour 

vons in c r ire , s u r  n o tre  fa n io n , cet 

te  n ou ve lle  b a ta ille : C u e s ta  de ïa 

R eina .'

C e u x  des nôtres q u i son t tom­

bés, les  V i t t o r i ,  les Carmona, 

a v a ie n t p r is  une  p lace dans notre 

fa m ilie . I l s  ne son t p lu s ; nom  

n ’aurons qu’un  seu l b u t : continu  

ce qu’i ls  a va ie n t com m encé.

M a lg ré  ce que nous avons ac 

compli^ i l  nous reste  beaucoitp  d 

fa ire . N e  seraÂt-ee pas p rê ch  

des c o n ve rtis  que de dem and  

une bonne tenue au X I I I "  Ba-j 

ta illo n , dans les  lu tte s  fu tu r e s !

h e  B a ta illo n  ” H e n r i BarbîosS' 

ne v o u d ra  pas’ f a i l l i r  à  son pas. 

et, quand on l ’a p p e lle ra ; tous, co 

m e un  seu l hom m e, répondront: 

” P re se n ts !”

ra qu 
s cai 
lacer 
es, y 
oficia 
sufrid 

"élevai* ' 
el e< 

todos 
ente, 
^ d a  
terre 

ta y t 
restre. 
8, pre

M. S.

A M E T R A L L A D O R : S I  H  A S  H E C H O  Y  CO M PRO - 
B A D O  E L  P L A N  D E  F U E G O  D E  T U  P Ï E Z A , H A S  
C O N T R IB U ID O  E N  M A S  D E  L A  M IT A D  A  L A  
S E G U R ID A D  D E  T U  P O S IC IO N  Y  D E  T U S  C A -

M A R A D A S

ffo de 
se co: 

' tire el

M I T R A I L L E U R : S I  T U  A S  F A I T  E T  V É R I F I É  L E  

P L A N  D E  F E U  D E  T A  P IÈ G E , T U  A S  C O N T R IB U É  

P O U R  P L U S  D E  L A  M O IT IÉ  A  L A  S É C U R I T É  D E  

T A  P O S IT IO N  E T  D E  T E S  C A M A R A D E S

■eai,,...

be con 
fanteri 
'ûiencl! 
iQto. I  
y ser 
siocer 
il péri 
«la, le
iskdas

Je  pense beaucoup à De Hanne 
depuis qu’il a été tué.

Cette douce et taciturne fi^fure 
me visite aux heures les plus im­
prévues.

Au milieu d’une conversation, 
je  m’aperçois soudain que le reflet 
d’un vase que je  fixais sans y 
prendre garde, prends la  couleur 
de son casque qu’il avait bartfbuil- 

,lé  de terre e t  de peinture verte 
pour le camoufler.

Sur ce plateau ou nous allions 
en rampant, e t où des milliers de 
balles frappaient le terre, il était 
à deux ou trois pas de moi.

Lorsque nous sommes arrivés au 
bord même de la  crête il m’a  dit 
quelque chose que je  n’ai pu sai­
sir.

Un instant après il gisait, recro­
quevillé.

Même a ces moments là  le sort 
est imprévu et l ’on se refuse tout 
d'abord a  y croire!

Je  me suis trainé jusqu’à  lui.

Il avait la  figure fracassée, e t le 
fusil qu’il étreignait de deux mains 
était inondé d’un sang fumant.

Il paraissait calme.
Je  n’ai pu prendre son fusil qui 

était engagé sous son corps.
Se lever eut été un suicide...
Puis la bataille augmentant d’ 

intensité sans cesse je  l ’ai laissé 
là.

Nous sommes repartis, en criant, 
à  l'attaque.

Maintenant cette image me re­
vient souvent à  l’esprit.

Je  pense a  cet homme qui était 
si simple si doux, que personne 
presque ne se souvient de lui.

Peut être suis je  le seul à  1’ 
avoir remarqué et le seul qui main­
tenant aime son souvenir. Depuis 
le 16 octobre, jour de sa mort, 
chacun des ses gestes me revient 
à  l’esprit. "

Je  revois sa silhoutte imprécise, 
venir vers moi dans les brumes 
du Jaram a, et lorsqu’à  Guadalaja-

ra  il faisait le coup de feu au coin 
d’une ruine de Trijouqué, lors de 
notre repli.

Venu avec tant d’autres, offrir 
simplement sa  chair et son sang, 
souffrir dans le froid, la  mort, la 
boue, avec son beau sourire tran­
quille.

Jam ais il n’a  réclamé. Pas xm 
instant je  ne l’ai vu las ou triste.

Lorsque quelque tâche se pré­
sentait, urgente: instruction des 
recrues espagnoles venues en ren­
fort, corvée, mission dangereuse, 
en lignes, toujours je  rencontrais 
ses yeux clairs, son sourire jeune 
et fraternel.

Camarades belges...!
N’oubliez pas ce nom “De Han-

nous bâtirons un monde nouveau.
Qu’il pleuve, qu’il bombarde, qu’il 

nous manque vêtements ou vivres, 
toujours De Hanne allait avec sou 
doux mais indomptable courage- 

Non, camarades belges, vous ne 
l’oübUerez pas. Vous ferez mieux.

Il est tombé, vous serez dix a 
venir prendre sa  place au combat.

w iL j.y

*1^1

ne”.
C'est celui d’un des meilleurs 

d’entre nous.
C’est avec des hommes comme 

lui que nous serons victorieux sur 
le fascisme.

C’est avec des De Hanne que

L . J
L a  D é lé g a tio n  fra n c a ta e  d an s n o tr*  

B rig ad e
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LE SOLDAT DE LA  RÉPUBLIQUE

que debe conocer un suboficial JEUN ES FILLES DE FR A N C E
lO U

i  premiè- 

w iis  pou 

n ion, cet 

■sta de la

ont tom  

Oarmona, 

m s  n o tn  

u s ; noui 

continu  

cé.

ra qué sirve la  instrucciSn 
camaradas suboficiales ? 

Iiacer de ellos, primaro, sub- 
ês, y después oficiales. 
oficial d.ebe ser disolpliDa- 
sufrido para la fatiga; sa- 

'i êvar correctamente el uni- 
, el équipe, un arma y eje- 
todos los movimientos râ- 
ente. Debe saber apreciar 
guida laa ventajas que ofre- 
terreno para sustraerse a 

ta y tire del enemlgo aéreo 
restre. Debe saber, en un 
e, progresar con el mener

M. s.
îo de pérdidas posible e ins- 

con el mâximo de venta- 
bre el enemigo.

cenocer todas las aim as 
fanterîa y conocer a  fonde, 
■fflenclatura y su perfeccio- 
iûto. Debe saber servirse do 
y ser Un buen tirador. De- 
ïiocer el manejo del teléme- 
*81 periseopio. Debe saber lo- 
>fîa, leer los mapas, laa co- 
ladas y saber orientarse, con

lu’il

son

ne

VILI>Y

la notr»

brûjula o sin e lla ,. de dia y de 
noche; trazar un croquis, una 
perspectiva y  redactar claramen- 
te una orden o un informe.

He aquî, en resumen, lo que 
debe saber un buen suboficial. 
No se tra ta  solamente de Ilevar 
los galones, que es cosa fâcil, sl- 
no de estar a  la  altura de su pa- 
pel y de su deber.

Camaradas suboflclales que no 
tenéis los suficientes coooçimien- 
tos : trabajad. Estudiad cuando es- 
téis de descanso; por la tarde, 
después de la  maniobra...

;XJn buen Jefe nunca sabe de- 
masiado!

G. P A Y S É

A quoi vise l'instruction des ca­
marades sous-officiers ? A faire 
de ces camarades d’abord des 
sous-officiers, puis des Officiers. 
Un sous-officier doit être un ca­
marade discipliné et endurant à 
la  fatigue, sachant porter correc­
tement un uniforme, un équipe­
ment, une arme, accomplir toutes 
les manoeuvres rapidement. Sa­
voir distinguer immédiatement les 
avantages qu’un terrain offre, 
pour se soustraire à  la  vue e t aux 
coupa de l ’ennemi, aérien e t te­
rrestre. Prévoir les embûches pos­
sibles e t dépister celles qui exis­
tent. Dans une avance progresser 
avec le moins de pertes possible, 
s ’installer avec le maximum 
d’avantages sur l’ennemi.

Il doit connaître tçutes les ar­
mes de l ’infanterie, connaître à 
fond la  nomenclature et leur fonc­
tionnement, savoir s ’en servir.

Muestra tragedia optimista
^rria en Paris. M e en- 
faba en un cine espacioso 
oderno, y  el film "T ch a -  

se rodaba ante mis 
' Un grande, un hermoso 
Un film punzantc.

"Urria en M oscou. M e en- 
*^ba en el T e a tro  T airov, 
^plio teatro  moderno. “L a  
Sedia optimista” , de V ich - 

se proyectaba ante mis 
' Una grande y  bella tra -  

una tragedia punzante. 
^ünos meses mâs tarde  
®Ucontraba en un pequeno 

cam pana, destartalado, 
en ruinas. E sta  vez era 

^ o rata . Ÿ  se ponia el film 
t'upaiev”.

y  lugar, los dos, me 
'*jeron la impresiôn de la 
^  fuerza eîemental.
Miltn era el mismo. la pie- 

misma, mis opiniones las

mismas, ûnicamente cl sitio h a- 
bia cambiado. H oy y a  no soy  
un espectador m âs. Lo que boy  
se rueda en la pantalla, en esta 
escena, es ahora mi vida pré­
senté.

T od o , la lucha y  las dificul- 
tades de la lucha.

E n  “L a T rag ed ia  optimista” 
cl Cqjnisario es una mujer.

Y  alli se encuentran todos: 
los que no quieren aprender 
nada, que quieren combatir sin 
disciplina, que sê emborrachan, 
algunos también agentes del 
enemigo.

Y  el Comisario, que al cabo  
de todas las dificultades. de to­
das las intrigas y  de todas las 
infamias humanas, cae; pero su 
regimiento, su idéal, vencerân.

L a  conciencia de nuestro pa- 
pel en estos dias duros y  de-

L a  D é lé g a tio n  des Jeun es F il le s  
de F r a ^ e  g u i est ven u  a p p o rte r  
150.000 boites de la it  a u x  enfants  
espagnols, a vec  à  sa  tê te  Jeanne  
V erm esch  a  rend u , le  8 D écem ­
bre d e rn ie r, v is ite  d  n o tre  B rig a d e .

G e ttè  v is ite  a , p a rtic u liè re m e n t  
ém u n o tre  cam arade P a u l M egc  
du  lOèmjS B a ta illo n  e t c’est sous 
la  fo rm e  d ’un  poèm e qu’i l  nous  
fa it  p a rt  de ses im pressions.

Jeunes Pilles de France. Quel joli nom.
C’est Paris, c ’est Marseille qui sourient.

0
C’est la grâce, le soleil tout une chanson.
Jeunes françaises du Nord ou du Midi 
Vous êtes notre espérance et notre avenir 
Car parmi vos chansons votre gaîté, vos ris.
Le coeur de mère qui bat en vous ne peut se

 ̂démentir.
Maman, du lait demandaient des innocents.
Vous avez répondu; les mères n’cublieront pas.
Coeurs de mères, coeurs de femmes françaises

[de vingt ans. _
Avec nous du fascisme vous sonnez le glas.

E tre  bon tireur. Connaître le ma­
niement du télémètre, périscope. 
I l  doit connaître la  topographie, 
lire la carte, les coordonnées, sa­
voir se diriger avec ou sans bous­
sole de jour e t de nuit. Exécuter 
un croquis perspectif, rédiger clai­
rement un ordre, un rapport.

Voilà en résumé ce que doit con­
naître un bon sous-officiers. Il ne 
s'agit pas seulement de porter les

cisivoa siempre esta viva en 
nosotros. Pero  aquî, ante esta  
pieza, nos golpea fuertemente. 
Cantam os y  reîmos, Iloramos y  
gritam os.

M uchos de los nuestros han 
caîdo y a . Com isarios, soldados, 
voluntafios. Y  muchos de los 
nuestros caerân  todavîa. U na  
tragedia, sî.

Pero  una tragedia optimista. 
O ptim ista com o la que se ha

galons, qui sont chose facile, mais: 
être à  la  hauteur de sa  tâche, de 
son devoir.

Camarades sous-officiers, qui 
n’avez pas toutes ces connaissan­
ces, travaillez, étudiez lorsque 
vous êtes au répos le soir après la 
manoeuvre.

Un bon chef n’en connaît jamais 
trop!

G . P A Y S É

desarrollado sobre esta  panta­
lla, sobre esta escena.

Hem os visto actuar a  mu- 
chas Com panias en nuestra  
B rigada. Buenas y  m alas. Pero  
ninguna nos h a emocionado.

Como este teatro de M adrid  
para el A rte  y  la Propaganda, 
que es un verdadero teatro  po- 
pular antifascista.

Le esta  acordado nuestro 
agradecim iento.

Au moment de m ettre sous presse nous 
apprenons la prise de TERUEL. Ceux de la 
quatorzième qui se rappellent les sanglantes 
bataRles de Tannée dernière sur ce front» se 
réjouiront esemble avec nous tous» de cette  
Grande victoire de Notre Armée Populaire.

TERUEL NOUS MOTRE EXEMPLE I
TERUEL NOUS ENCOURAGE!
TERUEL EST LE GAGE DE NOS FUTURES 

VICTOIRES!
VIVE LA GRANDE ARMÉE POPULAIRE 

ET SES VALEUREUX COMBATTANTS.

Ayuntamiento de Madrid
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.f̂ KËSSÊ REVISTA DE LA PRENSA
‘ ’’ ‘ * V- '‘  ̂ ‘ *^  c^-iioiîlm es ûôuché's'ga et - Du- “Feu”, journal du I3ème Ba- 
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au combat.
Nous"'' '§6'iicmé3'''"‘â' ' ' hoxiveàti ' èn 

première- digasuet.. AQua.ja.YP.Q3. un 
nouvel ennemi. Les forces que 
nous avons relevé ont été dans 
ces positions pendant plus de trois 
mois, et ont sû faire front au 
froid, la pluie et la  neige, sans 
perdre de vue les lignes ennemies.

Toujours vigilants et disposés à 
faire feu à  n’importe quel mo­
ment.

Nous, antifascistes de coeur, 
avons compris, tout oelà et nous 
devons perfectionner les abris, 
parce que peut être on aura pour 
longtemps à rester ici. E t  il est 
évident qu’ils vont nous garantir 
du froid et de la- neige. Coname 
vétérans que nous sommes, nous 
saurons veiller et en même temps 
nous répondrons au ataques de 
l’ennemi ainsi  ̂ nous ferons voir 
que nous sommes dignes de la 
confiance que le Gouvernement 
a  placé en nous.

TOUJOURS PR ET S POUR 
A FFRO N TER TOUTES L E S IN­
TEM PERIES!

D e "U nidad”, jo u rn a l du lOème 
B a ta illo n . DO M IN G O  G E R M IN O L  
(n - 25 du 23 N ovem bre).

L’A RRIV EE DE NOUVEAUX 
CAMARADES AU BATAILLON

Samedi soir, un remue-ménage 
éxtraordinaire animait l’intérieur 
de notre quartier, et chacun de 
s ’empresser pour voir les raisons 
de cette animation...

Quelle agréable surprise, d’aper­
cevoir des têtes d’anciens camara­
des. Ce ne fut qu’une seule excla­
mation: voilà le renfort annoncé! 
Parmi cette foule turbulente, des 
Internationaux^ retour de permâs- 
sion, n’ayant pas craint, après un 
excellent séjour en France, le re­
tour vers les privations e t les du­
retés de la  guerre. Avec eux, des 
Camarades recrues Espagnols. Des 
poignées de mains énergiques... 
mais j ’ai -vu même des embrassa­
des, témoignant de la joie que 
nous avions à  nous revoir.

Chaque permissionaire n’arri­
vait pas à  répondre à  toutes les 
questions posées. E t  chacun pen­
sait : si le Battalloii reçoit du ren­
fort, bientôt nous remontons au 
front, car malgré tout, la vie à 
l ’arrière, même dans ce charmant 
petit “pueblo”, n ’est pas embal­
lante. Après les conversations et 
quelques voyages à  la  cantine, 
chacun regagnait sa petite litiè-

COMPAGNIE ANTI-TANKS

On avait demandé aux Cours 
de perfectionement pour Commis­
saires Politiques, à  sept Commis­
saires de Compagnie d’essayer de 
réaliser un Jourife.1 Mural qui sa­
tisferait à toutes les exigences.

Seule la  1“ Compagnie du 14» 
Bataillon fit  défaut et le meilleur 
journal a  été sans contredit, ce­
lui de la  Batterie d’Anti-Tanks

(Nous en rcproiiiî sons ci dessous 
queiques cm icacurcs.)
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U N  Z A P A T E R O  
iP O R  QUE NO?

Cuântas veces por la cuestién 
de unas tachuelas o un tacôn que 
se despega nuestros soldados se 
ven obligados a  reclamar unos 
zapatos nuevos. L a Intendencia 
no puede siempre satisfacer a to- 
das las demandas.

Esperamos que nuestro amigo 
Pouchois sabrâ suplir esa fal- 
ta  para venir en ajoida de nues­
tros camaradas “sin zapatos”, y 
al mismo tiempo ayudar a  la eco- 
nomia nacional.

U N  C O R D O N N I E R  
E T  POURQUOI PA S?

Combien de fois pour une ques­
tion de quelques clous pour un 
talon eculé, nos soldats sont obli­
gés de reclamer des souliers a 
échanger. L’intendant ne peut 
pas toujours Satisfaire à  ces de­
mandes. Espérons que notre ami 
Pouchois sera a  la  tâche pour 
venir en aide a  nos ‘‘sans godas­
ses” et en même temps a  l’econo- 
mie nationale.

COMPANIA DE ANTITANQUES

Se habia pedido en los cursos 
de perfeccionamiento para Comi- 
sarios Polfticos, a  siete Comisa- 
rios de CompaBia, que ensayasen 
la confeccién de un periédico mu­
ral, que satisficiese todas las exi- 
gencias.

Sôlo faKô la I.* Compafiîa del 
14 Batallén, y el mejor periôdico 
ba sido sin duda el de la  Baterîa 
de Antitanques. "  ‘

( Al laJo reproducimos aÎRunas ca­
ricaturas,)

LA LLBGADA

DE LOS NUEVOS CAMARADAS 

AL BATALLON

E l sâbado por la  noche un za- 
farrancho extraordinario anima- 
ba el interior de nuestro cuartel. 
Cada uno trataba de enterarse de 
los motivos de esta animaciôo. 
No se ola nada mâs que una sola 
exclamacién: ‘‘He ahî si refuer- 
zo anunciado.”

;Que agradable sorp**esa al per- 
cibir en la oscuridad las f.guras 
de nuestros antiguos camaradas! 
En medio de todo este gentio tur-

bnlento de internacionales de 
vuelta del permiso, no teadendo, 
después de tma estancia eo Fran­
cia, que fué excelente para îo- 
dos, volver otra vez a afrontar 
de nuevo las privaciones y lai 
durezas de la  g^uerra.

He visto dar abrazos, enérgicos 
apretones de manos... Esto de- 
muestra la alegrîa que tenemos 
de volver a  vemos. Cada penni- 
sionario se sentia incapaz de con- 
testar a  todas las preguntas que 
se le hacian.

Todos pensâbamos : ‘‘Si el Bata­
llén recibe refuerzos, prooto vol- 
veremos a  marchar al frente.” 
Pues, a  pesar de todo, la vida 
que llevamos en la  retaguardia. 
en este pequefio pueblo, no es muy 
agradable.

Después cada uno volviô a su 
cama. E l ver a  estos homtos 
acostados en un sitio u otro, a 
lo largo y a  través de esta iglê* 
sia, me hacia pensar en ud& 
oena de los “Marines 'de Crous* 
tadt”, en la  que, como nosotws, 
ellos no esperaban nada m&s qw 
una orden para ir a combatir.

m ê

b l a x o h a n d  
T e rce ra  Compan'»'

(D e “C om m une de Paris", dian® 
del 9.° B a ta llô n , nûm . 32. de 13 de 
d iciem bre.)

E L  RELEVO

Y a estâmes otra vez en p i^  
ra linea; pero tenemos présent®* 
un nuevo enemigo: la nieve.

La fuerza a  la  cual relevai»* j 
ba estado en estas mismas P®*
ciones poco mâs de très rues**! ■

han sabido hacer frente al frf®> ^ | 
agua y a  la  nieve, sin per<3®̂  
vista ni un momento las 
enemdgas. Siempre dispu®®  ̂
disparar loa fusiles en cualq»̂ *̂ ] 

momento.
Nosotros, antifascistes de

zén, no se nos ha pasado des«>*̂

cibido esto, y nos prepararno® 1'“ 
zâs para bastante tiempo ea

ha»!
feccionar los réfugies que n

,r pIde defender de la nieve y  ̂
y como veteranoa que soiûO® ^  
bremos vigüar, cumplien*!» 
tra  obligacién con esmero. 
mos, si llega el caso, 
adecuadamente a  nuestros ®a

goni*
gos, demostrando <1̂ ® ' 
acreedores a  la  confiau^a

IjOr
nuestro Gobiemo pone 
otros.

en
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